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B U L L E T I N  DU  J O U R
M . Ledru-Ro llin , sourd  à toutes les 

(«bjurgalioDs de.s dépu tés  de  la g auche  

ct d u  centre gauche , m a in t ie n t sa ran- 

d id a tu re  dan s  le d épartem en t de  V'au- 
cluse; auss i les opposan ts  d u  p rem ier 
jo u r  s'y ra llient- ils, fa isan l contre 

u iauva ise  k r tu n e  b'>n cœ ur; VO pinion  
iia tio iia le,(\ [ii l ’av a it c o m b a tli ie a v tc  une 

rem arquab le  énerg ie  , inv ite  les ôiecteurs 
rép u b lic a in s  à l ’adop ter , et la R épuh li- 
<yue//‘an ça i^e , ju s q u ’à p résen t un  peu 

froide pou r M . Ledru-R o llin , l ’acclam e 

d an s  u u  artic le  de» p lus  cu rieux ; ella

a ttenda it le re io u r  d u  beau  tem ps pour 
achever to n  m ouvem en t s u r  B ilb a o , c i 

don  Carlo* p rena it toules sea disposi- 

lio ns  pou r résister à l ’arm ée rcpub li-  
eain€', saus com prom ettre  les opérations 

do siégfi entreprises con lre  la cap ita le  

do la l>iscaye. Tello éta it la  feilualion 

aux  dorn ières nouve lles, et cn  réalité  
au cune  r f la ire  décis'ivc n ’ava it encoro 

fa il pencher la  balance n i d u  cô lé des 

carlistes n i d u  côté des ré p u b lic a in s . 
Le  çcot;vernement dc  M ad r id  espère , i! 
est v ra i, éci a^^er les carliste? sous B il

bao ; m ais  ccux-ci, de  ieu r côté , se üat- 
te n td e  repousser l ’a ttaque  et d ’em po r

ter la v ille . Dc p lus , üs  p rétendent que  
grâce  à ré p a rp ille m e n t de leurs  p a r t i

sans sur to ü t le te rr ilo ire , une  défa ite  
s u r  >m po in t q ue lconquo  ne p ou rra it

porter

parti.

u n  sérieux  p ré jud ice  à  leur

L E T T R E  D E  P Â R I S

(^-ouespondaace particulière du Journal 
de HûJilaix.

Paiis, 23 février 1871. 
Les feuilles radicales n ’ont pas a.-sez de 

sarcasmea pour les habiles ct les prudents 
des républicains de la gauche et du eentie

de la question. 11 se déclara prôl À saisir la 
Chambre de l'aflaire, si k  commifsiozi vour. 
la il,à  l’unauimité,signer un« demaude d’ia- 
teipellation; à ruDanim ité les membres 
sigaèreijt cetto demande.

Il est question d’uue demande en aulori- 
■5alion do poursuites (jui serait adro.'..‘=ée par 
I j  préfet de l’Aisue contre M . Godin,dépulé 
républicain du département el maire dû 
tjuise,lequel prétend conserver ses fouctious 
municipales, quoique le préi'ol lu i ait en

jo in t de les cesser.
Vous n ’avez, peut-être pas oublié la sus- | 

pension de six mois de ifs  fonclious qui fut ‘ 
prononcée le 19 août 1873 p ar la  coilr de 
cabsation, conlre M . Charles do Sl-(irasse, 
président près la cour d’appel de Toulouse. 
Ou se rappelle que ce magistrat avait élé 
traduit devant la coar de cassaiion parce (fue 
le 12 ju in  1873, l’occasion de la procoi.:;ioii 
de la l'ùte-Dieu, qui a eu lieu à Toulouse

cunllit

I IM .  Jourdan e l Robert-dih Massy on 

combattu ceUe proposition.
La commission a été de leur avis el l ’a 

rejetée.
M . liobert do Massy a été nommé rappor

teur par 18 voix.
Ou a distribué aujourd’hu i le V  volume 

du rapport fail par M . Perrot sur les actes 
du  gouveruement de la défense nationale.

Ce rapport examine au -point de vue 
mil'taire les actes dudit gouvernement.

D k S aikt-Ch éron .

A S S E M B L E E  N A T I O N A L E

PbiIsidknck ije m . Bri'KET 

Si'ancc (la  lu>uti 21 f i i c r i f  ('
La séauce est ouverte à 2 h . 30.
I,a leciure du procès-verbal ue doune lieu 

à aucun incident.
av.:c une solennité particulière, uu  conJlit ! L ’Assemlilée procède aa scrutin de bal- 
s’éleva entre M il .  de 'Sl-Gias-se 1er prési- J lotUge pour ré'-~‘-’— t ni-iîaîÀma miû.*toiir_ 

d eu le l R^miS,procureur péuejal pri s la cour ; (ie scrutin s’

M . Ledru Ro llin  «sl parti pour Avignon. 
Les journaux de Lyon psrl»nt d ’tre»
délégation qu’il  aurait reçue à son passaga 
à la gare da Perrache à Lyon,

Hier ujatiu , à l*i h>'ures, ont eu lieu, à  
Paris, les obsèques de M . Paris, du  Calvados, 
au m ilieu d’une assez grande afflueuce. Un 
bataillon, avec musique et drapeau, rendait 

les honneura militaires.

On annonce raiTestatiom à  Lyon de 'M . 

Loiseau, principal de
Cahen-Lyor. A  ce sujet nous pouvons 
affirmer que le garde de.'i sceaux est di»posi 
ii liaire droit à toutes les réclamation» de 
poursuite.? formulées par la commissioa 
des marchés relativement à des marché» 
pass‘̂ 8 par des bureaux de guerre et qu ’ou 
est à la veille d ’arrêter les inculpés.

Cette affaira, les démarches faites'pour 
obtenir des poursuite.^ contre dés officiers

- '  J  -- J .  »

déc lare  quo  les cra in tes q u ’il a insp irées  “ “üche” m i voulaient laire écarter la ca-idi- 

no son l q u ’une fan tasm agorie  rad ica le  Nature du citoyen Ledru-ltolliu. LaJiappel
t ___: i . .  ---- i : _ - U I .  i-  • ....... J M , . , ;  l o m , . »  J ’r .r r lr o  p s Iet tra ite  d ’inexp licab le  la dém archa  

faite p a r  M.M. Leroyer et Teste lin  près | 
d u  tr ib u n  de 18 iS . i

D ’après le jo u rn a l de M . G am betta , 

M . Thiery, lo in  d ’être hostile à la candi- : 

datu re  de M . L e d ru- llo llin , l ’a u ra it au  | 

coo tra ire  app rouvée . «P o u rq u o i,a u ra it-  i 

il d it , fermer les portes de l’A ssem blée  

na tiona le  à un  hom m e coos idérab le , du  

p lu »  g ran d  la ie n t, q u i a sa p lace mar- > 

quée dans  toules lea cham bres . » N ous 
ne savons si l ’ex-président de la liépu-  

b liq u e  a réellem eut prononcé de pare illes 

paroles; uous avons peine à le croire , si 

elles éta ient vraies cependan t, elles ( 
m ontrera ien t ju s q u ’où peut a lle r d an s  | 

B6i erreurs un espi it d is lin g u é  égaré p ar ; 

l ’am b itio n  personne lle . K i à ce propos, | 

un  de noa am is  nous cite le m ot H’un

leur d it :  « Aujou jd ’hu i le mot d’ordre esl 
sagesse el discipline, ou en abuse ('gaiement; 
ou invente une sagesse d ’action qui consiste 
k ne pas agir; on célèbre uae ditcipline qu i 
consiste à se replier perpétuellement en bon 
ordre; on préconise un prétendu e.-<prit pra
tiqué qui consiste à ne rien pratiquer des 
principes qu’on a défendus, et à se réfugier 
daus les peliles combinaisons de couloir tjui 
déconcerteul l’opiniou publique. *

A Versailles le premier lésiiUat de la can
didature du cito jen Ledru-llollin, est de 
divi.ier la gauche et le centre gauche et de 
rapprocher de la droita. uu certain nombre 
de m.''mbres qui rêvaient encore la républi
que conservai)ice. Elle reçoit son dernier 
coup de grâce par celle candidatun*. comme 
If* df^clarece lualiu Journal des Débats, qui 
verse des larme* de désespoir. 51. Thiers 
est dé.5ol<̂ , ce qui e.-t bon signe.

journaux de Paris parlent duPlutieurs ^------  .
dépu te  de la dro ite  qu i ost b ien top ique . ! projet de n o m m e r  M .  le duc d A uina.e major- 
« L a R épub liq u e , d ira it- il, c’e&t une t général de iVrmée, cette nouvtdo est tcmt 

p lanche  fortem ent inc linée  et soigneuse- ! au moins prématurce. Je 7° .̂®

ruent savonnée , mettez le p ifd  sur l’ex- | sigrale ce 1 1  est
. . . . . • l l l , -  1 1 - 11 rcvcontre de séiieuses aiiucuiies ii «■»>.
trem ile  supérieure  q u i est la R é pu b liq u e  haute position donnée à
conservai n c e  et fa ta lem ent vous eles j 

e n tra îné  et vous g lissez ju s q u ’à l’exlré- 

m ité  in férieure  q u i e.-̂ t la R épu b liq u e  ■ 

rad ica le ; pou r se sauver, il faut sau ter i 

à bas de la p lanche . • j

I l  se confirm e  que  les carlistes on t | 
s u rp r is  V inaroz et se sont emparé.s d<s

évident qu^ cette haute po 
M. k* d iic d ’Aumale serait de nature à beau
coup affaiblir l ’iutluence du maréchal pré

sident.

d'appel de cette ville, aa sujet'des préro
gatives et honneurs à rendie à ee.̂  inagi»trats 
par l’autorité militaire devant la cérémonie 
religieuse. Le lendemain d-; l’incident, M. 
le premier président de Sl-Gra.sse adreî^a 
un cartel à  M . le procuieur général Ram é, 
proposition que ce dernier déclina.

Cette suspeusion de six mois a pris tin, 
il y  a deux jours. L ’ex-avocal républicain, 
profitant de l ’ inamovibilité w>'a-t-il remonter 
sur son siège?

La discussion qu i s’est élevée entre le 
géuéial La Marmora t t  le gouvernement 
prussien vient de donner lieu a un incident 
a»sez curieux. Le général La Marmora avait 
ie<;u la graad-cioix de l'aigle rouge de 
Prussa en 1861; à :ette époque, le général 
La Marmora î.vait été envoyé à Berlin par 
M . de Cavour, qui pressentait déjà le parti 
(jue r i ia l ia  pouvait tirer de l’alliance prus

sienne.
Le général La Marmora, attaqué dans 

non honneur a cru devoir renvoyer à la 
Prusse h s insignes qu’il avait reçus et,pour 
no pas être accusé de subslitutiou, il a fait 
expertiser par un joaillier les brillant» ijui 
entouraient les in&ign«s da l’ordre, ia pré
caution est excessive. ;

M. de B ismaik, dau^ uu in lé èt politi- ! 
(jue, a pu accuser le général d’avoir altéré ' 
des documents; mais personae, à H irlin , ou j 
peut en être si\r. n ’a 'jam aii eu la plus j 
légère idée que l ’honorabhî géné;al*pùl ren- | 
d i0 de- faux diamants au Ueu de vrais (ju’ il i 
avait reçus. La valeur des diamants a été j 

estiruée 15,UOU irancs.
Lu dépit des marches et contrn marches d j  i 

Moiiunes tantôt par terre, tantôt par mer, , 
le roi Charles V II  en personne lu i barre j

élection du troisième questeur. oocenir utrs -----
i’ouvre à 2 h. 4:> et se ferma k incriminés par le duc d’Audiffret auprè.s du

I ministre de la guerre, du président de la 
Hépublique, et du  vice-président du conseil, 
la demande d’interpellation qu i était annon
cée si css poursuites n ’étaient pas entamées, 
ont assez occupé les cercles parlementaire».

Le centre droit se rallie à la candidatura 

da M. (’ombier comme questeur.
On s’attend à un  débat sur l ’électioft

Sw iney .

_____  j partout le passage.

De plu.-̂ . ne serait-il pas à craindre que Le silence da l’Agenco liavas à  son égard
l’Aîlemagne, si inquiète el si jalouse à noire î ®®t très significatif. Pas de nouvelles, bou-

----  nés nouvelles.

cette v ille  d evan t laque lle  échouèren t 

tous les c lforls  de C abrera  lors de la 
d e m iè ra  levée de bouc liers car lis tes . 

Les jo u rn au x  espagno ls cr ien t à la tra 

h ison . Q u ’y a-t-il de fondé dans  leurs 

accupa iions  ?  U ne pnquê le  sérieuse 

pou rra it seule le r é v ila r . M ais le gou-

en état de 

e n q uê te ?  E t s’il la fa isa it, 

pourra it- il sans d an ge r en p ub lie r  les 

réau lta ts  ? P endan t que  les cabecillas 

carlistes obtoînaient cet avan tage  dan^» 

la province de Valenci;, M oriones, a r r i

vé à  que lque  d is tance de P o rltig a le le ,

égard, comme le prouve le dernier discoura 
(le M. de Moltke,ne vint à preudre prétexie 
do ceUe nomination pour sc livrer à de

En Mars, selon toute probabilité, le dra
peau carliste tlotlera sur les forts et la cathé-

ao ceue nom inanou ___ .
nouvelles et violentes récrimiuatious et uous ! dr;.le de Bi.scaye.
cbercbei querelle. Tout porte donc à croire I La commission d'=‘s lois constilutiounelles

' u’est iéuui(î à m idi E llea rejeté ramendfmeüt 
par lequel M . Taühaud demandait 2o aus(ju’il ne si'ra pas donné suite à co projet.

On raconte à Versailles ciue M. le duc

I --------------------

vernem ent espagnol e?l il < 

faire celle enquê te ?  E t s’il

que
d ’AudifTret Pasquier, président de la com
mission des niaichés, ayaut appris que le 
ministère de la guerre avait confié uuo im 
portante commande à des lournisst'urs qui 
viennent d ’êlre condamn<5s pour fraudes cnm- 
mises au préjudisM de l'E tat,M . le duc d’Au- 
dilfiet-Paiquier demanda au ministère de la 
guerre le reliait de c.-tte cou/mande. La 
répoiisc se fai.'ant attendre, M . d’Audiffret- 
Pasqiiier réunit alors la commission des mar
chés vendredi dernier, et lu i soumit l’état

d âge pour les électeurs, et une inscription 
au lôle des contributions directes de 3 fr. 
dans les communes au-dessous"de 300'i âmes 
et de 5 dans les communes ,)lus populeuses.

Lf 26» commission d ’in if a  ivo a exam n5 
la proposition tendant à fixer à.25ans l ’Age 
ûucjuel on pourrait arriver aux fonclious d i 
sous-préfel, à 3ü aus celui dt-s tecrélaires 
généraux, à 35 ans celui des préfets.

M M . de. Gu iiaud  et de Malleviiln ont 
I arlé en faveur de la prise en cunsidéraliou.

3 h . 30.
M . Charreyron dépose le rapport de la 

commission compétente sur la demande en 
autorisation de poursuitea contre M . Melvil- 

E'.oncourl.
Plusieurs députés demandent lecture de

ce rapport.
Celle demande est mise aux voix ct re

jetée.
Le président donne lecture d’une demande 

d’interpellation da M M . Xaquet et con

sorts.
Ges députés demandent à interpeller le 

ministre de l ’iutérieur sur des fait.** concer
nant les élections du département de Vau- 
cluse, et expriment le désir que la discus
sion ait lieu immédiatement.

M . le duc de Brcglie objecte qu’uu débat 
de ce genre pourrait exeicer une inlluence 
regrettable sur l’élection.

L ’ajouruEment à la vérification des pou
voirs du député de Vaucluse, demandé par 
le minihtre, est rnis aux voix et adopté.

L ’assemblée reprend la discussioa des 

nouveaux impôts.
M. F . Rive combat l’ameiidement Bidard 

tendant au rétablissemeut du timbre sur 
les jouruaux et une élévation du droit da 

transport.
L ’orateur déclare que les mesures de rigueur 

prises <MuUe la presse par loos les gouver- 
ncmenls depuis 80 aus, n'ont empêché 
aucun de ces gou.vcraements de tomber.

M. le duc de Broglie demande que l'amen
dement Bidard soit renvoyé à  uue commis

sion spéciale.
M. E. Pic-xrd e lle  président objectent que 

ce procédé n ’est pas réglementaire.
M Bidard retira son amendem‘'u t et le re- 

piésenle sous forme de projet.
M. Langlois déclare reprendre l’amende

ment. «
Plusieurs merahres demandent le renvoi à 

la comini-sion du budget.
M. Raoul Duval con:bat ce renvoi. 
L ’amendement est repoussé par 401 voix 

contre 2.
M. le président donne lecture du résultat 

du scrutin pour l ’élpclion d’uu 3mo (jues- 
teur. rfuV 584 volants, M. Coinbier a obtenu 
293 sulfrag^'s et Toupet-des Vignes, 291, 
mais le nombre df's builelius dépasse d.» 3 
le nombre de.s boules. T a nouveau scrutin 
est en conséquence ouvert à b h . b.

Le acrulin pour la nomiuHÜon des ques
teurs rrcommeiice. M. Touijuel oiilient 28i 

voix, !d. Coinbier. 283.
L ’A'sembléa décide qu’elle rccommeacera 

le scrutin mercredi. «
La séance est levée.

l ’ai
aux

É T R A N G E R
(Correspondance pariiculière du Jotftiuü 

de Roniaix.
Rome, le 21 février.

Bieu que l ’Eglise ait déposé sur nos froat» 
la ceudro qui doit eilacer le souvenir des 
lolies carnavalesques, je crois que c’est une 
pensée salutaire d’appeler l ’attantion des 
catholiques de l ’étranger sur les scandales 
dont leurs frères de Rome ont été les témoins 
attristas. Eu effet c’est par le récit des maux 
qui aflligeut la Ville-Sainte, celte auguste 
mère des nations, que l’on peut démontrer, 
même aux plus prévenus, combien est anor
male et intolérable, combien est funeste la 
cœxistence dans la cité pontificale du Chef 
suprême de l ’Eglise et du chef de la révolu

tion italienne.
Saus arrêter vos lecteurs, comme je 

fait daus ma dernière coriespondance, 
ouirajres dont la religion et la morale ont 
été l ’objet dans les rues de Rome, à l’ocea- 
iion  du  carnaval, sans leur décrire cea i if l-  
mes mascarades du  mardigras au m ilieu des
quelles ou a vu paraître des femmes perdues 
d ’houneur qui,habillées eu sœurs d« charité, 
parodiaient d’une manière que les sauvages 
eussent désavouée les soins que ces anges 
de la bieui’aisaace prodiguent aux enfauts 
abandonnés, —  je me bornerai à signaler 
l ’imfiiélé et les ironies voltairiennes que 
XAssociation artistique internationale a osé 
enseigner publiquement au moyen d’une 
Exposition humoristûjue ouverte à la rue 
Albertd.près la place d’Espagne, c’est-à-dire 
dans le quartier le plus fréquenté de Rome. 
Ceux qui voudraient invoquer en faveur 
de.î mascarades scandaleuses la circonstance 
atténuante de l’ivresse même des diverlis- 
semenls, ne p>)urront certes pas excuser 
l ’exposition de la rue Alberli, car elle a é lé  
0 giiiisée avec calcul, au su et df> l’aveu 
düs autorité.-, |ui avaient délégué leurs g«u- 
darines sur les Hpux de pi*ur <}ue les sarcas
me:: contre la religion ne dégénérassent ea

alhiaions politiques.
Dansla première salle de l ’exposition, dite 

des tableaux, une baude d’ar'.equins parodi» 
d ’uu ton nasillard, avec accompagnement
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Le Choix dc Suzanne
p r e a j i é h e  p .\ n iiE

S'il existe qû ]qu« joi« en 
uiitDüi*. «Ile «si pour celui <lont 
i« «MPur pur.

(lülTAflO.N, L. II, CM. IV.)

V I.'—(Su ite )

« In souc ian te  cl fa lillo .e lle ne  devenait 
pas une fem m e, elle o ub lia it  la p rison  

de son père et ne souvena it p lus  par 

que lles angoisses, par que lle  fm il av a it 

payé tan t de luxe , expie tant de fautes 

peut-être ! . . .
« J ’au ra is  lo u t p ardonné  si elle eût 

a im é son en fan l, mai.s elle ne l’a im a it 

pas 1---
« A  peine si elle s’en occupa it, ei e lle 

l ’em brassa it, si elle ne s 'im pa tien ta it 
pas de ses innocentes caresses . . .

« A uss i com m e je  l’a im a is , m o i, la 

cbère  pe lile  c réa tu re ! S u r  elle m on 

pauvre  cœ ur blessé reporta it lo u t to n  

am ou r; vous ne puuvt-y. pOii Uaviner 

cm untu j«t l'A iinn iik l. . .

—  O 'd U il 8 üA4Uu u ? in te rrom p u  lo 

cu ré .
—  O u i, c ’é ta it S u zan n e , répond it M . 

G eru ion t: elle g ran d is sa it , et son jeune  

e sp rit é tab lissa it d é jà  une  difléreoce

entre  sa m ère et m o i!  C ’est près dc 
m o i q u 'e lle  jo u a it , je l’ava is  tou jou rs  

entre les jam bes; si je  m ’absen ta is , eilo 

m e d e m a iid a ii et p leu ra it après  m oi; 
q u a n d  je  ren tra is , je  la (rcuv’s is  a la  
po r te , les poMts b ras  It’ ndnM pou r mo 

les nouer au cou , lea lèvres ouvertes 
p ou r  m ’em brasser . . . .  E t d ii ’e q u e  sa 

m ère  n ’é ta it pas ja lo u se  !
« C om b ien  j ’é la is  payé de mes travaux , 

de  mes fa tigues, récom pensé de  mes 

succès 1 Ajsrè# lo u t avais-je à  m e  p la in 

d re  .^ J ’éta is  b ieu  accue illi au p a la is , d c  
jo u r  en jo u r  m a  répu ta tion  cro issait; je 

pouva is  v iv re  long tem ps a in s i!
» J a  vous la sserais avan t d ’eo f in ir  

avec ces souven irs ,e t dou lo u reux  q u ’ils  
so ient, m o n a ru i, co n tinua  M . C e rm on t, 

j ’arrive  à la te rrib le  ca tastrophe q u i m ’a 

am ené ic i.
« U n jo u r , S u zan n e  ava it près de 

qua tre  aos . je  ren tra is  d u  pa la is  après 

avo ir g agné  un  procèa im p o r ta n i; l ’en 

fan t, com m e to u jo u rs , accoura it à m a 
rencon tre ; iv re  de jo ie , je  l ’en leva i dan s  
m es b r a i  et la porta i tr iom pha lem en t 
d a n s  m on ca b in e t , où ses joue ts  éta ien t 

d e  tous tô lé s  épars ; après l ’avo ir cou

verte  de p lus  de cai-esses encore que 
d 'h a b itu d e , après lu i avo ir  d it  m ille  

chokttM qu'ovtdriiiiiK ^iU  tdh) na pouva it 

v»>iup»»»tMlri': • < hl rn l iw uiiuiwtitY » 

lu i dcn ia iidu i- jü . Je  n ’avais  pot< do l'iiimtii 

p o u r  ta ire  une  bonne  nouve lle  à hU 

m ère.
« —  M am an  est parlie , > répond it 

l ’e n fan t ; p u is  avec une g ran de  v ivac ité ,

e 'I e s’é lança  de  mes genoux , alfa  jua- 

q i ’ à  m ou  bu reau  et'^ ^e haussa su r  

8 pe tits  p ieds pou r a tte indre  u n  pap ie r 

q u ’elle m ’apporta .
- * C ’eal m am an  q u i i’a m is  là  p ou r  

to i, » dit-elle.
« J ’o uv ris  la  lettre q u ’elle me d o n n a it , 

sans y a tlachor g ran de  im po rtance  ; il 

a r r iv a it  souvent à  J u lia  de me p réven ir  
a io s i de  q ue lq ue  affaire ; m ais  aux  pre 

m ières lignes  je  d u s  p â lir  h o rr ib le m e n t; 

je  c o n tin u a i cependan t ju s q u 'à  la  lin .

'  L ’en fan t avait-elle eu conscience
d u  m ot q u ’elle pronon(jait en d ie an t q ue  
»a m ère é ta it p a r t ie ?  N on , et ce p e nd an t 

elle ava it d it  vra i ; sa m ère éta it p a r 
t ie .........p ou r to u jo u r s !--- L a  reverrait-

elle  ja m a is  ? . . .
* T enez, m ons ieu r le c u ré , vo ilà  le 

b ille t  que  la pauvre  petite m ’ava it rtMuis 

on sou r ian t. P o u rquo i l'ai-je g a rd é  ? Je  

ne sais, j ’au ra is  d û  le d é tru ire  : S u 

zanne  ne do it po in t le vo ir , sa m ère  est

m o r te . » ............................................................
M . G e rm on t tend it à  l ’ab bé  H u b e r t  

u n  pap ie r p resque in fortne , p u ia  d ’un  

œ il som bre  il su iva it le cu ré  q u i lisa it : 
« L a  p auvre té  m e pèse ; je  ne  pu ia  

p lus  la suppo rte r , je  ne la conna issa is  

pas ju sq u  uu jo u r  où je  vous ai vu ; la 

g lo ira  lil lft lorUuto vuuh in 'uvr/, 
v l t ' i i d r o h l  l i ' o p  I n r d ,  jr t  ii<) p u i H  

len a tlundro  ; ù moi do len cun()iie.t ir t 

U n d i l  q ue  je  les pic^i-ède dan s  m on go- 

p icr, m a voix ost ad m irab le , je  lo sa is . 

J ’a rrive ra i I No d ites  pas  que  je  n ’aim e 

pas notre lille , q uo ique  je  voua la  la isse .

\

Jfl vtiux (^on)me vous lu i g ag ne r une  
dol ; nous verrons q u i la lera p lus  riche î 

Pardonnez-m oi ; je  d o rm a is  ct je  me 

fstjis (■/;v.“ii!(’ o ; a u jo u rd ’h u i, c ’est !e 
dft m on T ftct» q u i bouilionno! r*n tnni. .1̂ » 

rae sen.s ita lie nne  et j a  crois à la fa talité . 

Le succès pou rra  seul m e ju s t if ie r . Que 

S u zan n e  m ’oub lie , si vous  le vou lez .

»  J u l i a .  »

—  P auv re  fem m e ! m u rm u ra  le cu ré ; 

c’est l ’o rgue il q u i l ’a p e rd ue !

—  O u i, ré po nd it le no ta ire , c’est l’o r

g u e il. L a  tendresse de son m a r i ne 

lu i su ffisa it pas, non  p lus  que  les ba isers  

et les sourires  de  son e n fan l. Il lu i fa l

la it ,à  ce lle  fem m e,les  app laud is sem en ts
de la foule, les en ivrem ents  d u  triom-

• -------1 : „ , . . „
phe , les louanges des jo u rn a lis te s , 
b ouque ts  je tés à scs p ieds , et ju s q u ’aux 

d ia m an ts  des p r in c e s ! . . .  U n be rceau !U iü l lA U i i i a  ____ ___ .

regarde r un  pe lit en fan t d o rm ir  d an s  

son berceau  ! . . .  Ne chan te r q ue  p ou r 

lu i,  s ’il s ’éve ille , en tam iean t les lueu rs  
pâ les  de  la ve illeuse : a llons  donc  ! 

q ue lle  fo lie ! U ne p lu s  large  scène, et 
les lustres d ’un théâtre , vo ilà  ce q u i la 

ten ta it, ce lle  com édienne !
—  Est-elle m o r te ?  d e m anda  douce 

m ent I’abbé .
( M u ih * ! rt'p rit M , ( it'r iuo iit d 'u no  

voix rtiiii*»!'»', iMui, olli» n'ont pas luofto  ! 

l'ili va in  jo l'a i eupéré. Les jo u rn au x  nie 

b rû le n t l»'8 d o ig ts , voyez-vous I je  les 

ouvre  p o u r q u ’ils  m ’app rennen t sa m ort, 

ils  ne m e d isen t q ue  ses succès. L a  Fa- 

ne lli v it , ct lei? p rinces l ’a p p lau d is sen t,

et elle gagne p lus  de  ceat m ille  francs

p ar an 1 »
L ’abbé  H ube rt tressa illit; ce no m  lu i  

rr>ppftlnitun v a ^ue  Fouven ir. A u  d în e r  

d-i château , le jo u r  d u  m ar iage , n ’avait-

il pas en lendu  d ire  de  S u zann e  : « E lle  
chante  com m e la  F ane lli ! » I I  c o m p rit 
la  dou lou rause  scène q u i s’é ta it passée 

à  l ’ég lise , et tendant-la m a in  a u  n o ta ire :

« P auv re  am i ! lu i dit-il.
—  Cette le ttre 'm e  foudroya , re p r it  

M . G erm ont; il m ’ava it été im poss ib le  

de  m ’attendre  à  une  le m b la b le  chose; 
m ille  idées p lus  insensées les une» q u e  
les au tres se présentèrent à  m on  esp rit : 

en vérité ; j ’eus la  peneée de  tue r cette 

fem m e; la vuo  de m on  en fan t, q u i jo u a it  
à mes côtés sans com p rend re , m e  fit  

m a l et m e ca lm a  to u t ensem b le  ; elle é ta it 

b ien  o rphe line , la  p au v re  petite  : sa 

m ère q u i l’a b a n d o n n a it  é ta it n^oj^e p ou r

elle 1 P o u rqu o i la t u e r ? .......... O lrm o in » ,

m 'écria i- je  en p ressan t p ass io nném en t 

m a fille  contre  taon cœ u r, elle ne t ’a p as  

em portée . T u es à m o i, nous  som m es  

l’u n  à  l’au tre , je  v iv ra i p o u r  to i ! je  sera i 

à  la fois ton  père  « t ta m è re . C om n ie  
tu  m ’a im eras  u n  jo u r ,  S u z a n n e ! . . .  J e  

p assa i la  soirée et toute la  n u it  è ré flé

c h ir  ; ijue  dovais-je fa iro ?  A u  m a t in , 

m «  r<4«olullon é lu il p r iio  ; r«nonf,er k 
rayot^li* q u i m ’nU endo ll, q ue lq ue  b r i l la n t  

q u ’il ptM être; réa lise r m a  petite  fo rtune , 
fu ir  com m e u n  m a lfa iteu r , m a is  q u ’ im 

po r te ! fu ir  avec m on  en fan t; nous  d é 

rober à  toute  cu r io s ité , to u t scanda le ; 

uouscache r À to us , m êm e  aux  am is  i


